
le» ! pouléé. 34 à 28 fr 
de ru iné* . 18 a 28 fr 
38 rr : p u 
blé. 83 fr ; «veine M tf 
le» 100 kilos . ssigls. ta fr. 
70 fr. ; œ»i«. joo fr. 

la c. ; poulets. 

. • • i a p i n a . " . » * » ^ * 
lélglé. 70 fr 

escourgeon. 

ENGRAIS ET PRODUITS — J'héiltol à m* nrartor^. 
CHIMIQUES 

Mitra** tf* ébaux s m m a n i a u l 18.48% 
H Azote, «ont u a o « nitrique : in . « £ 
moniaeal _ j u l n 7 8 f r l M 1 0 0 k l ] o f c 

Nitrate de «baux, 13T- a Azote nitrique 
— Juin. 80 fr l u 100 kilo*. 

N . t n m m e «ranuM 18.30% d'Asoté, mk 
nitrique, mi-ammooiacal — Juin. 7g fr. 
les ion kilos. 

Nitrsmm» granulé X"» d'Azote ml-ni-
trique. mi-ammoniacal. — Juin. 91 40 les 
100 kilo». 

Sulfata d'Ammsnlaau*. — Base see 
30 .40- d'Aaote. 81 40 les 100 klloa avec 
majoration de 150 aux 100 klloa pour 
l'extra sec 30.8O~- ; 3 50 aux 100 kilo» 
pour le Spécial 81%. 

Ces prix s'entendent franco grands ré-
eeaux daa départements Nord et P**-dé-
Calais par 10 tonna» min imum, logé» en 
»ac» de 100 klloa brut pour net perdu» 

Suitat» de Par Neige. — 33 fr. la» 1 
kilos. 

Sulfata 4» Par Oriataux. 
100 

30 fr. la» 100 

HONTEUX DE MES 
HÉMORROÏDES 

C'e»l «miraient âpre» mètre libéré de 
toute •nuffVaac* m taie ilnulotireme et 
rpuissiiie qur Je fu» digne de aie preséntrr 
devant sas imn* épouse. Quiconque a »r>ut 
fert (Tnèmorroiriea dnulrtureu*e». Mnxui-
nolrntr». aM»c rtrinanpeai*on». et de faiblesse 
prostatique comprendra mon inquiétude et 
ma ir'a*. Mais après qu un de uie> amis, un 
chimiste, me Ml part d'une remarquable 
substance eu rat ire trouvée dans, le» nré-
bi-im-icrue» dépôts balsamiques des Alpes 
«tu Tvrol. j'nbtln» un solitairement étonnant 
de» lé dehul. Celle-d s'appelle la Tosanine 
iBalsaouare) et » obtient rhfi toul pharma­
cien a un prix modique. Les affreuse» deman 
gestsons et le saignement douloureux soni 
supprimes, en une seule nuit. Bientôt, plus 
aucune trace du mal — vos torres vitales 
sont renouvelées, la Tossnine n'est ni 
onguen', m remède interne, et n'a pas de 
pareil. Essaye! la TOS tNtST ce soir, et 
dites Adieu a vos souffrances demain. I.e 
succès esi garanti dès la toute première boile 
ou le prix de celle-ci l o u i sera rembourse. 

JWvOsV'MM 

» u , *ata de Culvr» Cristaux. — 147 M laa 
loo k-.ios départ usinas, sacs perdus, ré-
£.é« a 100 kilo» brut pour n»t. 

Sulfata de Sauda Aiguilla Industriel. 
41 50 le» 100 klloa. 

Sulfata de Saude Aiguilla Raffiné. — ,..,, 
44 SO les 100 kilo» départ usines Nord par : r"<,n<«< 
î o tonne*, logement en sacs perdus, ré- I ï 
gles a 100 klloa brut pour net. 

Diffusons, ne dissipons pas 

EN SOIGNANT 
VOTRE ESTOMAC 
• o e * tmetitrti l'état et rofre foi». 

de M I rr ias tt à* »»» lareiria*. 
Dans ie corps humai* toul te tient. 

Si I t t toasa» loaettonne mal. e »tl-s-d>ra 
n» remplit pas complètement ta quote-
part des fonction» dige i i i**» an tur-
erolt de travail est su tomat ique i tent 
impose eux sutret organes foie i«in». 
et surtout s : intestin A la longue, cet 
effort supplémentaire w fait sentir par 
d ivers s y m p t ô m e s : afflux de bile (ai­
greurs), congest ion renai»(aouleur»aaas 
le dosi . ronsitpattoo 

Combiea de f o u ea te ignant leur es­
tomac, de* martvrt r]r leurs rr ias de 
leur foi* de leur intestin ca t améliore 
leur sort II ne faut donc négliger s u e u a 
malaise de I estomac Si après Tes repas, 
« n u l retsen'.ei 1» la somnolence, c e s t 
que .es «ornent» se rhgerent mal ; les 
renvoi» aeides. la flatulence, les gai . le 
mal de errur. les migraines , la bourbe 
aroere n o n t ea gênerai pat d autre 
cause L ulceredel e n o m s r est également 
as se ï souvent le résultat de msux henms 
au début, mais trop longtemps négl iges . 

I ne petite dose de poudre ou quelques 
rrmpriaxe» de Magnésie Bismurée pri» 
de» le premier symptôme le feront dis­
paraître immédiatement et voti» évite­
ront t i e n de» souffrances Inutile d'atten­
dre de» heures, des jours , des semaine» 
pour être souiages de tous vus m a u x 
d estomac. Toutes pharmacie», en pou­
dre et comprime» 10 Frs. ou 14 fr». 8a» 
grand format économique. 

I et a Juin. 43 fr. ; Juillet. 53 40 : 3 
d'août. 44 40. le Mut le* 100 kilo* brut* 
logea départ Dunkerque. 

Seigles. — Situation très tendue. Mar-
~ dise en vieille récolte Introuvable et 

ouvell* récolta le* vendeurs aont très 
On cota : Seigle* de caampagn* 

rt sponible. 83 fr. départ ; 4 derniers. 
I l fr. départ Marne. 
• Sarrsnnt. — Fermes, malc sans affai­
re* On cote . Sarrazins de Bretagne dis­
ponible. 102 fr. départ Bretagne. 

0rg*s et Etcourgsons. — Le marché a 
manqué d'animation toute cette semaine. 
II y a bien eu pour la mouture, recher­
che du disponible qu'en raison des grève* 
4 Dunkerque les acheteurs ne peuvent 
plus trouver au port mais tout «'est borné 
'.a Pour les grains nouveaux, les acheteurs 
sont extrêmement prudents et a la veille 
de 1* récolte considèrent qu'il est préfé­
rable d'attendre que la marchandise 
existe réellement. Toutefois le* vendeurs 
prétendent que les battages seront très 
parcimonieux k la moiaeon. Au Maroc, le* 
cours sont très ferme*. Les arrivages aux 
ports n'ont paa encore l'ampleur suffi­
sante pour subvenir aux besoin* car le 
b;é ayant fortement monté au Maroc. c'«at 
de la moisson de ce grain que a'occupent 
les colons. On cote : Escourgeons Aisne-
Champagne 3 de Juillet. 63 fr. départ : 
Orges de Champagne 4 derniers. 78-79 fr. 
départ : Orges Maroc 3 de Juillet. 46 fr. 
wagon Dunkerque ; 4 derniers. 47 fr. wa­
gon Dunkerque. 

Malts. — Le disponible eat activement 
et vainement recherché. Cette s ituation 
était prévue Le* stocks sont très restrein­
tes et ie retour du beau temps en provo­
quera une absorption rapide. On cote 
Malts Afrique. 122 fr. ; Malts escourgeons. 
134 fr. : Malts orges. 147 fr. 
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MARCHÉ DES GRAINS 
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Ten "oiritur*. — La température se 
maint ient k niveau extrêmement favora­
ble a .a récolte en terre d'autant plus que 
nous avona eu quelquea bonnes pluies a i 
la f.n de 1* semaine dernière qui ont fait j 
beaucoup de bien. On signale dana noa j 
régions pa* mal d* blés noir* et un cer-

- -~*«rd TlTns- 1 en-iegr rrui se fait len- I 
•emani . I .avoine -pousse difficilement. La l 

- • es» tVT*jBM par M Tvirerons. La I 
pomme de terre se remet des aaggaar f,n 
somme, l'aspect de nos campagne* est, 
moins «atiafaiaant qu habituel lement a 
cetTe époque. 

Blés. — Tou tours termes et en hausse 
avec bonne demande On cote en B'.és li­
bres 76 kilae.'lOO fr.. franco gare acheteur 
et en blés stockés. 112 fr.. départ Nord. 
Pas-de-Calais. Somme et Aisne. 

Farinas. — Marché ferme et en hausse. 
Bien que certaines Coopératives de Meu­
nerie-Boulangerie aient été favorisées pen-
daast ..i nerinele des grèves ati détriment 

ensemble de la Boulangerie. 

MARCHÉ RÉGLEMENTÉ 
DE LILLE. OU 17 JUIN 1838 

Avoine blanche et ou jaune. 47 klloa, 
poids naturel Lille ou parité. Les 100 ki­
los nets comptant sans escompte. 
78.40 N. ; 3 d'août. 80 N. 

Clôture. — Juin, 78 ; Juillet. 79.40 : 
tnut . 76 : 3 d'août. 80 ; 3 de septembre. 
80 : 3 d'octobre. 80. 

• la 76 kilos poids naturel. Lille ou pa­
rité. Les 100 kilos nets comptant «an* 
escompte. 

Clôture — Juin. 101.40 : Juillet. 103; 
août, 105 so ; 3 d'août. 108 : 3 de sep­
tembre. 108 50 . 3 d octobre. 108.40. 

Mais Jaune Pista, magaain Dunkerque, 
acquitté. Les 100 kilo* bruts loge*, comp­
tant sans escompte. 

Première, dernière cote* et clôture. — 
Incoiées. 

Mais Jaune et ou roux Indochine, ma­
gasin Dunkerque. acquitté . Les 100 kilos 
bruts logés, comptant sans escompte. 

Clôture — Juin. 87 : juillet. 84 ; Jull-
let-aout. 81 : 6 de juillet. 78 : 4 dernlera. 
74.50. 

Mus Jaune Maroc, magasin Dunkerque. 
acquitté . Le* 100 kilos bruts loges, comp­
tant sans escompte. 

Première, uerntére cote» et clôture. — 
Incotée* 

Org* Algérie-Tunisie, magasin Dunker­
que. Le* 100 kilos net*, comptant sans es­
compte. 

Clôture. — Juin, 53 ; Juillet, S3 ; août-
septembre. 53 M) : 4 'derniers. 48 40. 

Nitrate de Saude, 9 5 ' , . magasin Dun­
kerque. Les 100 kilos bruts logés comp­
tant .sans escompte. 

Premier*, dernière cote* «t clôture. — 
Incotées. 

Huit» d» Lin départ usine ou magasin. 
Les 100 kilos net», fUts prêtés, comptant 

L'ingénieur chef de la Stat ion de Cam 
phin a parfa i tement précisé, il y a quel 
qurs jours, d a n s ce Journal, les raisons qui 
rendirent possibles les fréquentes in­
terruptions que nous devons subir d a n s 
le fonct ionnement du nouvel émet teur 
S a voix é ta i t p lus part icul ièrement auto­
risée que nulle autre pour fournir à un 
publ.r vite encl in aux appréciations 
fantais i s tes les expl icat ions qui s l m p o -
saient Oràee à el les, on a pu compren­
dre, parmi les auditeurs, qu'il n e s'agit 
pas seu lement de pouvoir disposer d'un 
outil remarquable d'émission si o n ne 
peut assurer, chaque jour, le minut ieux 
travail d'entretien mécanique et electri 
que sans lequel quelques mois suffisent 
pour rendre un émetteur incapable de 
fournir le travail qu'on a t tend de lui. 
Manque de personnel , manque d'horaire 
disponible pour cet entret ien, ce sont 
pourtant des raisons auxquel les il devrait 
être facile de pallier. 

L'application outrancière d'un plan 
de coordination improvisé a de ces mé­
faits. M. Lamarche a fort bien dit que 
les heures de la m a t i n é e entre 8 h. 30 et 
midi , consacrées à dès »"-'«sions que 
fort probablement personne — ou pres­
que — n'écoute, seraient autrement uti­
les pour assurer la vérification Journa­
lière d'une quant i té incroyable d'orga­
nes. Il est devenu évident, d'une façon 
péremptoire. que les 15 et m ê m e 18 heu­
res de service imposées à Camphin abrè 
gent l i t téralement son existence. 

Emiss ions inuti les de la mat inée , pro­
longat ions inuti les des heures d'émis­
sion après 33 h. 30 chaque soir, dans 
cette région où, se l evant tôt pour tra­
vailler, on a besoin de coucher e t de 
Vendormir tôt, tout ce la permet d'envi­
sager une réduction de 4 a 5 heures par 
jour. Le Conseil de Gérance d o n t l'at­
tention n'a pas manqué d':tre att irée 
sur tp grave problème, n'a qu'à prendre 
sariô autre retard ses responsabil i tés et 
ses décis ions e t l'affaire sera réglée. 

Je n'ai pour ma part aucune hési tat ion 
à croire qu'il lui suffirait, d a n s les cou 

di t ioos su ivantes , de déclarer ne t t ement 
au nouveau e t conipréhensif Ministre 
des P.T.T. qu'il désire « ramasser > ses 
horaires d é m i s s i o n , qu'il propose d'écono­
miser 300.000 fr de courant par an, t a n s 
compter l'usure générale réduite d'un 
tiers pour être, séance tenante , autorisé 
t arrêter l 'émission de 8 h. 30 le mat in 
jusqu'à midi et pour la terminer à 
22 h. 45, aussitôt après le Radio Journal 
de France. Ce dernier devrait, d'ailleurs, 
être const i tué en direct ou e n enregistre-

Une vie sauvée 
.La radiodiffusion a permis bien sou­

vent de retrouver des personnes dont 
on ne possédait pas l'adresse et aux­
quelles o n devait d'urgence communiquer 
une nouvelle, généra lement mauvaise , 
héla* ! par exemple celle d'un parent 
dangereusement malade et auprès du­
quel le recherché est appelé. 

Mais il est d'autres cas. 
Dernièrement , la s tat ion de Londres 

lançai t ce message : 
« Tout médecin de la région londo­

nienne dont un malade serait depuis 
moins de quinze jours pn convalescence 
d'influenza. et chez lequel le germe de 
Pfeiffer aurait été découvert, ou tout 
pathologiste qui aurait trouve ce germe 
d a n s les mat ières qu'il a eu à examiner , 
sont priés de bien vouloir appeler en 
té léphone Welbeck 2691 ; il s'agit de 
sauver un jeune enfant a t te int de 
méningi te . » 

Dans le quart d'heure qui suivit , un 
médecin d'un hôpital du comte de 
Siirrey, prévenait la s tat ion radio qu'il 
entrait en communica t ion avec le nu­
méro de té léphone indiqué car il pouvait 
fournir la préparation demandée. 

Ce qui fut fait. 
L'enfant dont il s'agit n'a que quatre 

ans. il a pu être inocule immédia tement 
et, peu de temps après, les médecins qui 
le soignent exprimaient leur espoir de 
le tirer d'affaire. Ce sont les premières 
et dernières nouvel les que nous ayons 
eues ; el les sont bonnes et montrent . 
une fois de plus, que la radio sa i t être 
une fée bienfaisante. 

UN BATEAU MU PAR T.S. F. 

subi un temps d'arrêt dan» sa tabrlcatlon. i sens escompte, «an» taxe a la production 
la demande générale demeure très satis- Clôture. — Juin. 215 : juillet. 217.50 
faisante, la tendance est très fermé et on juillet-août. ÏIBJ» : * clerniera. 333.74 
cori d* 130 k 157 fr suivant marques. : 4 °_« novembre. 226.75 msrq 

Son». — Très forte* demandés avec 
offres de plus en plus parcimonieuses. On 
cote en disponible. 50 fr. ; en fabrication 
courant* et 51 fr. en gros sons livraison 
3 de juin. 48-49 fr. en bonne fabrication 

Maméulagé*. — Toujours très peu de I 
fabrication. On cote en disponible, de 68 
a 70 fr. en remoulages blancs : 65 S 67 fr. j 
eu demi-blanc* et 62 à 63 fr. en bts. li­
vraison 3 de Juin. 63 fr en bonen fabrica- | ' 

R»cnup*tts*. — On cote en disponible | 
de 55 a 57 fr suivant fabrication. 1* tout 
les loo kilo* brut* nus départ Nord. Pas-
aeCalaia, 

Av*in*a. — Marché très fermé, en haus­
se continuelle par suite de la rareté des 
offres d* la, culture qui hésita a s* des-
s i i s . r 'du peu qui lui reste. 1» perspective 
de la nouvelle récolte n'étant pas belle1 

de façon général*. On cote : Jaunes-Bian-
i nés. 74 fr départ Somme ; Blanche*. , 
7 i fr départ Sommé. 

Mais. — Toujours fermes. Le travail | 
n étant pa* encore repria k Dunkerque. I 
le* affaire* en «ont paralysées, même sur I 
1 éloigné où lé* vendeur* sont très réser- I 
ve«. On cote Indochine fin courant. 
80 fr fin Juillet. 86 fr. : août. 78 fr. ; 4 \ 
derniers. 76 fr ; Cmquantini fin courant. | 
86 fr . Pista fin courant. 93 fr. 

Nil. — Tendance trè» ferme Le» cours 
en délivré par suit» d un rajustement avec 
le* pr.x du Caf ont hausse d'environ 
4 franc* depul* huit Jours L* *itu*tion -
a l o n g l n e est d'ailleurs nettement plus | 
ferme On cote : Ria Saigon Juin. 63.50. | 
Juillet. 64 fr. : 3 d'août. 65 fr. ; Brisures1 

Tourteaux d* Lin départ usine ou ma­
gasin. En vrac, comptant sans «acompte. 

Clôture. — Juin. 67 25 : Juillet. 87.75 : 
juillet-août. 68 : 4 de'rniers. 71.25 ; 4 de 
novembre. 74. 

MARCHÉ LIBRE 
DE LILLE. DU 17 JUIN 1138 

Cours un disponible constatés par les 
Courtiers assermentés de la Bourse de 
Commerce dé Lille. « 

Blé indigène. 76 kilos. 1012 îr. rendu 
Lille ou parité : Avoine» : blanches-jau­
nes. 81 fr rendu Lille ou parité : Mai* 
Plat*, incote, délivré Dunkerque : Indo­
chine, i livraison dé* cassation grave i, 
89 fr. délivré Dunkerque : Maroc. In­
coté, délivré Dunkerque Nitrate de 

Soude, 79 fr délivré Dunkerque : Huile 
de lin. 220 !r. départ Nord-Pas-de-Calais: 
Tourteaux de lin tgrands formatai. 71 fr. 
départ Normandie : Oralnea de lin indl-
Céne. condit.ons du contrat du Syndicat 
General i base 95' - de puretéi . incoté. 

MARCHÉ DES COTONS 
DU 17 JUIN 1S3S 

LE H»VR«. - Juin. 246 50 : Juillet, 
248 ; août. 252 40 ; s ept , 255.50 ; oct., 
258 : nov . 26».50 : d é c . 264 : Janv. 
365.50 : fév . 266 : mars. 289 ; avril. 
269 . mat. 270 Hauts*. 8.58. 

LIVERPOOL. Haussa, S pense. 
NEW-YORK. Hauts», 28 peints. 

VICHY 
Affections du Foit et de l'Estomac 

Maladies de la Nutrition 

CENTRE D'ARTS ET DE SPORTS 
8038 

Un leune élève de l'tcolv icamdaire de DÂOANROG. a construit un 
bateau en réduction, long de 2«>30> tt mû à distance par T. S. F. Kostia 
PAVLOV, auquel on doit cette belle réalisation, transmet, par ondes courtes. 
ses ordres d bord, fait manœuvrer les machines, le gouvernail, jette et relève 
l'ancre, etc. — Notre photo montre : t e oofeau évoluant sur un canal. 

m e n t dès 21 h. 30. Et de nombreux audi­
teurs ne sera ient plus ainsi obligés d'at­
tendre Jusqu'à prés de 23 h. pour savoir 
ce que ne leur a pas appris l'émission de 
18 h. 30. faite, «n dépi t d u bon sens, n 
un m o m e n t où tous nos auditeurs s o n t 
encore au bureau, au magas in ou à l'ate­
lier. 

Incont establement . la coordination, 
telle qu'elle est présentement sppliquée. 
est surtout « paris ienne » d a n s ses inci­
dences Elle n'intéresse que pour une 
part inf ime nos s a n s filistes de la région 
du Nord. 

On peut presque dire que pour la dis­
position générale des horaires, nous 
avons à subir ici, de par les antérieures 
volontés ministériel les , une véritable dé­
sorganisat ion de l'écoute. D e s spectacles 
terminant à passé minut i t aont diffusés 
pour. les étoiles qui c l ignotent au ciel de 
Camphin . des concerts souvent squelet-
tiques a t t e n d e n t au long des antennes . 
dans la mat inée , que s'ouvrent les récep­
teurs obs t inément fermés par des ména­
gères absentes pour leurs courses ou éco­
n o m e s d e c e aacré courant qui coûte si 
cher... 

On pouvait , k la rigueur, prétendre, il 
v a peu de t e m p s encore, qu'en f sce de 
certaines décis ions « dictatoriales » 11 
n'y avait qu'à s'incliner. Il n'en est plus 
de m ê m e II faut d'ailleurs savoir « o s e r » 
Jcuer le rôle qu'on a a tenir pour satis­
faire au m a x i m u m un m a x i m u m d'sudi 
leurs. Douze heures de musique chaque 
jour, c'est trop pour n'être pas obligé 
de faire perpétuel lement entendre les 
mêmes choses. Les auditeurs n'en deman­
dent pas tant . Nos machines , el les, nos 
relais, nos lampes, nos condensateurs en 
d e m a n d e n t beaucoup moins . 

Et ce n'est pas parce qu'on di t du cou­
rant dont o n a l imente l 'antenne d'émis­
sion que c'est le « courant dissipé » pour 
qu'on se livre, au bénéfice des oiseaux, 
meil leurs mus ic iens que nous tous, ou des 
étoiles, qui sont sourdes, à une véritable 
diss ipat ion des deniers publics dont o n 
a. par ail leurs, un besoin assez marqué. 

Diffusons. 

Ne diss ipons pas. 

Léon PLOUVIET. 

(Tous droits de reproduction réservés) 

D' U N h o m m e a b a t t u p a r l a 
" d é p r e s s i o n pr in tan ière" , sans 

c o u r a g e e t sans é n e r g i e , t o u j o u r s 
f a t i g u é , d o r m a n t mal et m a n g e a n t à 
contre-oceur , u n e c u r e d e Q u i n t o -
n i n e fait , e n q u e l q u e s jours , u n 
h o m m e e n p l e i n e p o s s e s s i o n d e 
t o u s se s m o y e n s . C e pu i s sant forti­
fiant c r o s s e très r a p i d e m e n t t o u s 
les m a l a i s e s . V o y e z c e t t e let tre : 

« Afoi qui redoutais Ut beaux jours, 
ie les voit venir maintenant avec joie. 
Cest la Quintomne qui m'a trans­

formé. Plut de las­
situde, plut d'in-

- v sommes.Jtmange 

bien, je me sens fort et résistant. 
Aussi, jt continue à prendre de la 
Quintonine au moins quinte jour» 
par moit tt je la recommande à tout 
met omit. » M S c r ^ e L I R O T , 
1 4 s , F b g S a i n t - A n t o i n e , Paris ( i z * ) 

Versez dans un litre de vin le contenu 
d'un flacon de Quintonine (Quinquina, 
Kola, Gentiane, Glycérophosphste. e t c . ) . 
Vous obtenez inttantanément un litre 
entier de de'liemtx vin fortifiant. Prenez-
en un verse a madère avant chaque repaa. 
Dès le premier jour, l'appétit revient. 
Bientôt , v o u s retrouverez _ 
f o r c e s et e n t r a i n . Mais JEk A C 
demandez bien la Quinto­
nine. Toutes pharmacies. U fiaton 

QUINTONINE 
fortifie bien — coûte peu 

PROGRES 
Si d'aucuns marquent quelque scepti­

c i sme à l'égard de ces fameux rayons 
de la mort qui peuvent anéant ir des 
armées à dis tance , ou arrêter de» avions 
en plein vol. il n'est personne pour 
s'étonner m a i n t e n a n t de voir des autos 
conduites à d is tance grâce à la T. S. F. 
Deux compagnies américaines . l 'Interna­
t ionale Harvester Company, de Chicago, 
et la General Electric Compagny . vien­
nent d'étendre aux tracteurs et autres 
moyens agricoles cet te méthode de con­
duite à dis tance . 

Oràee a un apparei l émet teur de 8 
wat t s de puissance et de 7 mètres de 
longueur cTon8és. instal lé de tel le façon 
qu'on e n puisse c o m m a n d e r le manie­
m e n t par de s imples c o m m u t a t e u r s 
électriques, le fermier n'a plus besoin de 
suivre sa charrue entre les s i l lons ou 
d? rester assis sur son tracteur pour le 
diriger à sa guise. C'est l'appareil radio 
qui s'eri charge . Du moins , c'est le « New 
York T i m e s » qui l'affirme, et qui ajoute: 
a C o m m o d é m e n t instal lé d a n s sa mai­
son, derrière une vitre, le fermier peut, 
en m a n œ u v r a n t trois boutons de com­
mande , conduire et régler la marche de 
son tracteur. Il le fait s'arrêter, tourner 
à droite et à gauche , faire m a c h i n e 
arrière, etc. ; bref, tous les mouvements 
qu'il accomplirait lu i -même S la main . Il 
peut m ê m e diriger plusieurs tracteurs 
en m ê m e temps, grâce à l'emploi de 
di f férentes longueurs d'onde pour cha­
c u n de ses moteurs. 

Qu'on n'aille donc pas dire aux Améri­
cains que l'agriculture manque de bras. 
La radio les d é g a g e de cet te préoccupa­
tion. Et n'y aura-t-il pas là peut-être 
un jour le véritable remède pour ce re­
tour à la terré, si souvent prêché par 
les économis te s ? 

UN MOT DE LOUIS LUMIÈRE 
Louis Lumière, k quelques tour» de son 

Jubilé, fut prié d'aasister à une réunion 
pu se trouvaient de très nombreuse» 
personnalités, de titres assez div»r». One 
charmante dame, qui se trouvait, là, vint 
en rougissant lui demander un auto­
graphe : 

— « Monsieur le Professeur, voulez-
vous me faire 1 honneur d» signer »ur c* 
carnet »... » 

— « Madame, répondit Louis Lumière. 
i-. veux bien vous faire plaisir, mais je 
dots vous informer que Je ne suis pro­
fesseur de rien du tout.. » 

Touchante leçon de modestie 1 

MISE EN VIGUEUR DE LA LOI 
SUR LES ALLOCATIONS 

FAMILIALES 
Le Ministre du Travil fait connaître 

qu'un décret du 18 mai 1936 rend appli­
cable la loi du 11 mars 1932 sur les allo­
cat ions famil ia les a de nouvel les catégo­
ries professionnelles. 

Les dates effect ives de la mise e n ap­
plication de cet te loi a ces catégories, 
dont suit rémunérat ion , sont fixées dans 
toute la F i a n c e aux dates su ivantes : 

1er Juillet 1936. — Tous établ issements 
e f fec tuant des opérat ions de commerce 
en Bros et demi-gros de toutes espèces 
de marchandises , n o n encore vises par 
les décrets de mise e n appl icat ion de la 
loi déjà intervenus. 

1er Octobre 1936. — Professions rele­
vant du aoua-groupe 7 d. de la Nomen­
clature des Industries et professions de 
la s tat is t ique générale de la France ; 
(sociétés savante s : sociétés d é tudes ; 
sociétés diverses : bibliothèques privées; 
chambres de commerce, dr notaires, d'a­
voués ; syndicats , syndicats d'initiative : 
clubs : soc ié tés e t unions d'anciens com-

L'Auto-Radio aux U.S.A. 
A l'heur» actuelle 10 % des voitures 

circulant aux Etats-Unis sont munies de 
récepteur» dé T£T. Pour la seuls année 
l»as on a vendu l.lOO.OOO po«t*» centre 
780000 en 1834. c'est dire la vogué sans 
pareille qu* connaît et genre d'instal­
lation. 

-dans ce bain 
Super-Oxygéné 

Cette surprenante découverte ri'ua 
pharmnrien frsncai» vous permet rie 
mettre lin. aujourd'hui, su supplice de 
cors qui élancent, de pieds brûlant* rt 
enl lés , de callosités et d'oignoa*. La 
remède est s imple , peu coûteux et | 

Saranti. Plongez s implement vos pied» 
aaa un bain d'esu cliaude contenant ! 

une poignée de Sal lrstes Hodell Ce bain I 
super-oxvréné en relire immédiatement i 
toute sensibi l i té et toute inflammation, i 
Les sels puissants et ruratifs pénètrent ; 
profondé ment dan s les pores, amoll issent | 
les cor» à tel point que von» pouve i le» 
extirper «ver v o s do iç l s . en entier, 
racines comprises . L'enflure est uiiiiie- j 
d iatement réduite. Vous pouvez porler j 
des chaussures d'une bonne pointure j 
plu» petite et marcher tout le Jour avec : 
une aisance parfaite. Saltratet Eodel l I 
e h e i tou» les pharmacien», 
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bat tants ou de muti les : Entreprise» d'é­
critures, de copies c> comptabil i té ; tra­
ducteurs : interprêtes : experts : arpen­
teurs : géomètres ; topographes ; archi­
tectes ; ch imis te s : laboratoires ; ingé­
nieurs : bureaux d é t u d e s ; dess inateurs 
industriels) a l 'exception du N ' 7.32 (so­
ciété de bienfaisance, de secours) . 

1er janvier 1937. — Entreprises pour 
le gardiennage des propriétés (partie d u 
n- 8 92i du groupe 8 B. de la nomencla­
ture sus-visee. 

Les employeurs ressortissant à ce» ca­
tégories professionnelles devront donc 
s'aftilier a une caisse de compensat ion 
agréée d a n s le département ou se trou­
vent situes leurs établ issements . 

Ces employeurs seront, e n effet, res­
ponsables vis-a-vis de leur personnel d u 
service des al locations familiales, à par­
tir de la date ou la loi est applicable à 
leur profession. 

En outre, des sanct ions prévues par l a 
loi ils s 'exposeraient e n ne sa t i s la i sant 
pas à l'obligation légale, a des act ions 
e n d o m m a g e s intérêts de la part de s 
chefs de lamil le qu'ils emplo ient dom­
mages qui ne sauraient être inférieurs 
nu m o n t a n t des al locations dont c e s 
chefs de famil le auraient, ete frustrés-

Mais il y a tout lieu de penser Que la 
cas ne se produira pas et citie les e m ­
ployeurs rempliront scrupuleusement l e s 
obl igations que la 1m leur impose. 

L'ACTIVITÉ DE L'ÉMULATION 
AÉROSTATIQUE DU NORD 

L'Emulât ion Aérostat :que du Nord, 
section d'aéroRtation de l'Association 
Aêronaut ique du Nord* de la France. 
manifeste une activité des plu» remar­
quables depuis l'ouverture de la saison 
1936. qui eut lieu, comme nous l'avons 
relate en son temps, à la Foire Commer­
ciale de u n e . a l'occasion de la Journée 
des Sports. 

Depuis lors, les pilotes et é:*ves-pllotea 
de rÈ:A.N. ont ascentionné dans de nom­
breuses villes de la région avec une maî­
trise bien ditrne de la formation que ne 
cesse de leur donner avec une inlassable 
attention leur président. M Charlea 
Crombez, et leur moniteur. M. Gaston 
Herbaux. et qui partout leur a valu les 
félicitations unanimes Ces municipalités. 

Citons leurs noms : Jean Bernard, 
Brichant. Lié on Browaoys. J-M Crombez. 
Dettplanques. Devéquc. Charles Dupont, 
Glorieux, Guyomart. Laune. Legoy. 

Parmi les 17 ascensions qui furent 
ainsi effectuées et qui fu .ent toutes 
menées a très bonne fin. cel.e du une 
pilote Laune est particulièrement remar­
quable. Parti de Béthunè à minuit le 
dimanche 14 juin. le nouvel aérostat de 
900 métrés cubes rie l'E A.N.. en enlevant 
outre le pilote, l'éléve-pHote Desplanques. 
et prés de 4no kflofl de lest, acheva son 
vol après six heures d'ascension en Hol­
lande, à Tilburg. i:oubll des passeports ne 
permettant pas un passage en Allemagne 
par suite du retard qui aurait été occa­
sionné au retour du matériel. 

Ce même ballon, qui permet lea plus 
grands espoirs, s'aliénera dimanche, sous 
la conduite du pilote Devéque, avec les 
meilleurs aéronautes français, dans le 
Prix Alfred L*eblsnc. qui se courra BOUS 
les auspices de rAéro-Club de France, 
dans son parc aérostatique des coteaux de 
Satrit-Cloud. 

Tous ces pilotes prendront part le 5 
juillet prochain k la grande fête rétros-
pfctive rie lAérostHtion Française qui se 
déroulera sur le Champ de Mars ds Lille. 

tmp. di; Réveil du Nord 
186, rue de Paris. Lille. 

Ire (irrunt ; Emile GEST 

KEriU.KTOX DU 1* ".H'IN ISS* — N" 

Beauté 
ouCoAur 

f)Ar MAXIME L A TOUR 
S o u s 1* c o u p du fouet c ing lant de cet te 

apostrophe. Michel « é t a i t levù. Un peu 
pale, sou» la couronne de ses beaux che­
veux argentés , il incl inait aon beau 
v isage austère 

— Pardon. Madame, dit-il, quai-Je fait 
pour mériter cet te explosion de colère ? 

— Mademoisel le , t rancha Constance . 
n o u s s o m m e s daa daraotsaUsa. nous I 

S'il ava i t eu le c œ u r a l'ironie. B lan­
chard aurait pu répondra qu'il n'en était 
pa* surpris et que c'était tant mteux 
pour ses contemporains . 

Mais, d a n s r m t é f t t d t tarifant d Ai­
m é e Il devait s'efforcer avant tout de 
, - , i* . DOCUMS grâce* daa daim viau-

— Mademoisel le , donc, reprit-il, e n 
quoi vous ai-je fuit lo moindre tort ? 

L'ainée des demoisel les Paaquler 
toisa l' inconnu des pieds a la tête. 

— On ne m e trompe pas. moi. ripos-
ta-t-elle. et vous n'allez pas prétendre 
que vous n'étiez pas a u lit de mort dé 
cet te gourgandine d'Aimée ? 

— J é t a i s auprès de M m e Aimée Pas-
ouiar lorsqu'elle a rendu son dernier 
soupir, an effet, mademoisel le . 

— Vous le reconnaissez, c'est heu­
reux I Vous pense» bien que je m e sou­
venais de la figure de celui pour lequel 
Aime* noua avait renvoyées au m o m e n t 

d e mourir. 

— C'était pour épargner à son e n f a n t 
cet te vision cruelle... 

— A h ! là, la... Il a du en voir d'au­
tres, avec une mère pareille ! intervint 
Candide 8 son tour. 

— Pardon. Mademoisel le . U faut res­
pecter les morte-

— Est-ce pour nous faire de la mo­
rale que vous, ètea venu ici ? riposta la 
hargneuse mercière. 

— Non, Mademoisel le , m a i s pour 
m'enquérir de cet enfant . 

En parlant. Michel avait -regarde le 
petit François . 

Il restait toujours dana la. m ê m e pos­
ture, adosse au comptoir , le front barré 
d'un pli bute. Mais sas yeux expressi fs 
ne qui t ta ient pas cet h o m m e doux et 
modéré, qui opposai t un ca lme imper­
turbable aux brimades de s e s tantes . 

— Cela vous rogarde ? répondit Cons­
t a n c e toujours aussi agressive. 

— Je m'Intéresse A lui en souvenir 
de sa mère. 

— Eh bien I Heureusement que tous 
les... amis de cet te misérable fille ne 
font pas c o m m e vous : s a n s ce la notre 
boutique ne désemplirai t pas de la jour­
née I 

— J'ai promis é sa mère de veiller sur 
lui. ajouta Michel , toujours ferme et 
sans colère. 

— Je me d e m a n d e un peu pourquoi, 
pendant que voua y tut*, voua ne vous 
ê tes pas e n g a g é â vous occuper de lui. 
railla Constance . Pour ce que ce pet i t 
bâtard n o u s e s t reconnaisBani, vous 

pouvez bien le prendre et le eardpr si 
le c œ u r vous en dit ! 

— Aimée Pasquier vous a confie s o n 
rils. répondit doucement i v i i c . . . 
mo ins de c irconstances imprévues, je 
n'irai pas contre son ult ime volonté. 

— Alors, c'est bien ce que Je disais , 
r iposta l a l n é e . vous venez nous espion­
ner. 

Michel regardait lea deux sœurs . 
Elles n'étaient que sécheresse , mé­

chanceté , colère. 

— Calmez-vous. Mademoisel le , reprit-
il en s'adressent â Constance : loin de 
moi la pensée de vous suspecter d a n s 
votre oeu"re charitable. Au contraire. 
je voudrais, de toutes m e s forces, vous 
y aider et al léger a u t a n t que possible 
la tâche que vous avez acceptée, celle 
d'élever cet enfant . 

Un peu radoucie. Constance soupira : 

— Pouvions-nous faire autrement ? 

— Vous avez agi suivant l' impulsion 
de votre cœur , se lon votre consc ience 
qui vous a dicté ce bon mouvement , 
d o n t je ne saurais assez vous féliciter. 

— D'autant plus que nous gagnons 
péniblement notre existence , m i n a u d a 
Candide ; le commerce va bien douce­
m e n t et, avec les beaux jours, Parts s e 
dépeuple. 

— Vous n en avez que plus de ma­
n t e , Mesdemoise l les ; c'est pourquoi 
je serais très heureux si le puis, dé 
m o n côté, faire quelque chose pour 
François . 

Ne sachant que répondre, Constance 
poussa l 'enfant vers lui e n déc larant : 

— Tu entends ce que di t Monsieur ? 
Bemercie-le . voyons I 

Toujours figé, le petit remua a peine 
les lèvres, m a i s s e s regards expr imaient 
c la irement sa gratitude. 

— Vous voyez c o m m e u est obst iné, 
dit Candide. 

— Laissez, laissez, intervint Michel ; 
Je n'ai encore rien fait pour lut e t il 
me connaî t a peine. 

— O h ! U a un caractère exécrable. 
dit encore la cadette . 

— Cela passera avec l'âge et de bons 
exemples , suggéra Michel opt imiste . 

Cette fois les deux s œ u r s se conten­
tèrent de soupirer. 

Assez contant de la tournure qu'avait 
prise sa visite. Beauté-du-Cœur avait 
saisi son chapeau pour s'en aller. 

Du ton le plus aimable , il d e m a n d a : 
— Mesdemoisel les , m e permettez-

vous de revenir de temps e n t e m p s T 
Vous pourrez a ins i m e faire part des 
besoins de François , e t je serai heu­
reux d'offrir quelques petite» choses â 
cet enfant . 

Complè tement matée , Constance ré­
pondit, avec amabil i té cet te fois : 

— Vous serez toujours le bienvenu. 
Monsieur, et J'espère que votre In­
fluence sur ce g a m i n le rendra meilleur. 

— J e m y efforcerai, promit Michel 
en prenant congé. 

Une fois la porte refermée, l e . deux 
s œ u r s s e regardèrent 

Constance , souriante à présent, 
s'écria : 

— Et mol qui lui disais de? sol Uses. 
étais-je assez maladroi te ! S i nous sa­
vons nous y prendre, voilà un gaillard 
qui entret iendra le petit. 

Candide haussa se s maigres épaules. 
— Tu ne l'as donc pas regarde, ré­

pondit-elle. Il es t habil lé à la mode d'il 
y a dix ans . 

— En tout cas . ses vê tements sont 
propres. 

— Propres, soit, ma i s usagés et dé­
modés . 

— Ça ne prouve rien. 
— Ma chère Constance, crois-moi. tu 

te fais des i l lusions. .,« vois a sa t enue 
que ce b o n h o m m e est un besogneux 
d o n t nous ne tirerons Jamais rien. 

— On verra, riposta l'aînée. 
François ass is ta i t à ce t te conversa­

t ion, impassible et. muet . 
Mais sous se s paupières mi-closes, 

brillaient des yeux ardents dont les 
lueurs rappelaient iringuM*Temeni cel­
les des prunel les ie Marcel Boll in. s o n 
père. 

I I I 

LE PROTECTEUR 

Pendant plusieurs jours de suite , Mi­
chel v int a t t endre François à la sortie 
de l'école. 

L'enfant lui disait bonjour, répondait 
à ses questions, puis s'empressait de 
rejoindre se s camarades . 

— Qui e s t c e monsieur à qui tu par­

les presque tous les soirs e n quit tant la 
classe, lui avait demande l'un d'eux. 

— C'est un bonhomme qui s' inté­
resse a moi, avai t vaguement expl iqué 
François . 

Le directeur de l'école, qui survei l lait 
cfiaqua soir la sortie de se* élèves, 
n'avait pas manque de remarquer, lui 
aussi, cet inconnu dont l'assiduité n e 
s'expliquait pas. 

D a n s ce coin désert de la rue de Vau-
glrard, les en fant s pouvaient traverser 
e t ce s a n s qu'il fût besoin de veiller 
bien a t tent ivement sur eux. auss i n e 
manquait- i l pas de fixer Michel d'un 
œi l interrogateur. 

Le brave h o m m e esquissait vers lui 
un salut un peu t imide et s'en allait . 

Enfin, un soir, il s'efforça d'être plus 
audacieux et aborda le directeur. 

— Pardon. Monsieur, lui dit-il. Je 
m'intéresse & un pauvre orphelin, un 
bel enfant qui suit les cours de votre 
école, et j aimerais vous demander des 
rense ignements sur son caractère, son 
travail. 

— -C'est du petit Pasquier que vous 
voulez parler ? riposta le maître. 

— Oui, c'est François Pasquier m o n 
protégé. 

— Eh bien, je doute que vous e n ayea 
jamai s la moindre satisfaction. 

Un peu surpris par ce ton cassant et 
cet te fa?on désagréable de "••xmdre, 
Michel hési tai t à poursuivre son inter­
rogatoire. 

!A suivre). 


